LA  LANTERNE 

M A G I Q U E, 

DE  LA  RÉV-OLUTION  FRANÇAISE. 

■i  . ■ . ' 

jfricanM^  se  ostenàix.  ta  f orms.  qüœ  mihi^  ê# 
imagine  ejii5\  quani  ex  ïpso  \ erât  notior, 
L’Afriç^in  , ( Scipion  ) m apparut  sous  k 
• féirme  que  jélui  çônnaisai , non  pour  l’avoit 
Yu , mais  patr  le  portrait  que  m’en  avait 
' fait  le  public.  . 

Cicérbn,  Soninus  ^ Scipionis* 


J^ARE  ET  CüRlEÜSË  \.  Qui  veut  voir  l'a  iaiiterne 
magique!  (i)  , criait  dans  Paris  à lo  Heures  du  soir 
nn  de  ecs  Savoyards  économes^  iodustrieüx  et  quel 
qaefois  même  spirituels  dont  nous  achetons  , dans 
le  jour  , des  parapluies  ec  des.  corbeilles*,  et  qui 
iès  qufe  la  huit  esc  .tormbée  , ’ arhusenc  nos  feirimes 
et  nos  enfans  à l’àide  d’un  miroir  ^concave  et  de 

I ’ ‘ , . 

■ ■■  ' -"T  4 

••  (i)  Pour  goûter  ce  pamphlet',  il  fauç  j(«  lire  àt 
haute  voix,  et  du  ton  que  prennent  les  SaVAiyards*^ 
en  montrant  leurs  laniternés  magiques*.  Quarit^féùrs 
ej^pressio^s  kalp  gfiiiiquits  j ,on  qm^'j^cs  ;:.y: 

supplera  qui  voudra.  . À'  ^ 


, au  foyer  desquelles  agîtane 

à i’envers  quelque  figures  grotesque  et  colorées  , 
ils  eu  foiut  réfiéchir  les  traîis  sur  une  muraille.  RaÜë 
ET  CURIEUSE  ! c®ntiauai-t-ii  de  crier , en  appro- 
chant de  la  maison  où  je  me  trouvais.  ...  11  y avait 
avec  nous  ttois  jeunes  Daines  qui  n’ayant  jamais  vu 
cette  machine  de  diopirique  , désiraient  la  voir..  • 
On  appella.  Elle  fut  braquée  dans  le  vestibule,  et 
d'abord  toutes  les  lumières  , à l’exception  de  celle 
du  Savoyard , étant  éteintes  , chacun  de  jetter  les 
yeux  sur  le  mur,  chacun  d’ouvrir 
La  scene  commaoça. 

Premier  S 

» Rare  et  curieuse  Î Mesdames 
» Rare  et  curieuse  , est  ma  lanterne  ; mais  elle 
» ne  représente  pas  également  pour  tout  le  monde.. 

V Attentifs  ! vous  en  aurez  lout-à-rheure  les  pi 
» belles  pièces  j en  faveur  , des  braves  pat 

V rassemblez.  Attentifs  ! car  vous  allez  voir  i 
» vous  allez  voir  ; et  quand  vous  laurez 
> voudrez  pèut  être  encore  la  revoir.  » 

Examinez  premièrement  ce  qui  s'est  passé  le  12 
juillet  1789.  Ah  î voici.  Ah  I voilà.  Voici  voilà  le 

Êremier  de»  scélérats  qui  ouvre  la  scène.  C’esc 
ambesc  qui  pai-ait  sur  l’horifon.  Ah  l remarquez 
bien  les  ordres  qu’il  donne  à sa  cavalerie  Allemande 
de  f«re  feu  , sur  le  peuple  désarmé  et  épars  dans 
les  Champs  Elisées.  Voyez  , voyez  , comme  il  s'avance 
lui-même  vers  le  P int-Tournanc , comme''ll  fond  sur 
ain  malheureux  veiUard  et  sur  une  pauvre  femme 
tjnî  passaient  tranqu  î ement  leur  chemin,  comme  le 
barbare  les  assaiifit  et  qu’il  lui  fend  la  tête.  Ah  ! 
Voyez,  comme  le  peuple  ind  gné  d’un  action  aussi 
îafâme  révolte  contre  lui  et  ses  gens  , et  qn’il 
ne  dût  sort  salut  qu’à  la  bonté  des  chevaux  qui  ne 
lui  appartenaient  pas.  Ah  i voyez  , comme  il  fuit  , 
et  pourquoi  n’a*i-il  pas  été  arrêté , U aurait  sur-le- 
cbamps  porté  le  fruit  de  son  forfait , mais  le  peuple 
éuit  sans  armes  et  c’est  cê  qui  a sauvé  ce  Canaibal. 
.Abi  ie  séélérat, 


Deuxieme  Spectacle. 

HAEE  et  curieuse.  Ah  I remarquez  bien  ^ 
Messieurs,  et  Mesdames  les  suites  de  cetre  scène 
sanglante.  Voyez;  voyez  comment  le  14  juillet  les 
excellents  patriotes  et  les  braves  veîontaires  de  la 
Bastille  se  ponent  eh  foule  rets  cétte  forteresse  , 
qu'on  croyait  imprenable.  Ah  i voy«»z  cnrnnie  malgré 
les  trahisons  de  Dèlauriky  ^es  infâmes  sdp^ots 
Citoyens  après  «n  combat;  sanglant  s’en  rendent  1-eS' 
maîtres,  et  comment  ce  repaire  où  étaient  'enfermés 
tant- de  victimes  innocentes  , du  plus  afîrenx  dfes^ô-» 
tismes  en  pen  de  jours,  est  anéanti  par  le  cottrage' 
infatigable  de  nos  braies'  frétés  d’armes  ; mais  au 
paravant  jettez  on  cèup  d'œil  sur  le  supplice'  de  cet 
infâme  gouverneur  et  dè  son  major.  Àh  i qu’ils 
Tont  èien  mérité  ; et  disons  tous  ebsemBIé.'  Deo 
gratias,  . , 

Ah  1 voici  , ah  voila  les  deux  plus  grands  Conçus-  ‘ 
sicnnaires  que  , U France  ait  jamais  produit  ; cVst 
Foulon  et  Bertier.  A la  lanterne  ^ à la  lanterne. 
Voyez  ; voyez  çe  dernier  rout  ébahi  , en  voyant  la 
tête  de  son  beau  pe^e;  Il  avait  juré  de  faire  manger 
du  foin  i nos  bons  freres  ; et  sa  bopche  en  à été 
rempli*.  Ah  ! voyez  ce  dernier  c mme  il  se  débat 
entre  les  mains  des  citoyens  ; mais  il  a beau  se  dé- 
battre rieu  ne  le  sauve  ce  la  juste  fureur  du  peuple 
à la  lanterne, 

TR  OSIÈME  SPECTACLE 

Rare  et  eurieuse  : rare  et  curieuse  e^t  ma  lanterne 
Messieurs  et  Mesdames  ah  remarquez  la  bas  des  ci- 
devant  s’éloigner  à grands  pas  do  territoire  français 
c’est  qu’ils  ne  se  sentait  pas  les  chausses  nettes. 
Voyez  ; voyez  Condé  et  d’Artois  à leur  tête,  ils  cou- 
rein;  ilsi  epoVent  et  ôu  courront-ils  1 ils  ont  sans 
doDte  cru  nous  effrayer,  mais  leur  coup  est  manqué 
ah  ! la  nation  fiânçaise  s’est  levée  ; et  leurs  projets 
sont  tombés  dar s l’eau.  Voyez,  voyez  , comme  notre 
législation  consiituante  travaille,  elle  travaille  ; elle 
elle  ne  fait  que  de  la  bouillie  pour  les  chats. 
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QUATRIEME  SPÈCTAGLE 

HarE  et  curieuse  1 Ah  | voici.  Àh  ! voiîi' 
le  plus  grand  spectacle  qui  se  soit  jamais  olFert  aux. 
yeux  des  hommes  c’est  celui  de  la  première  fédé- 
ration. Voyez,  yoyezçommeJes  hrAS  et  les  mains  des' 
cit^^jens  de  Pans  s’agitent  pour  , élever  l’autd  de  U 
patrie^;  Comme  ils  s’empressent  poua  former  des  tri,- 
innés  qj,,  bientôt  sqroae  remplies  par  une  infinité, 
de  m, 11, ers  d hommes.  Ah!  les  braves  citoyeus  que, 
les-Paris.ens  | Maigre  lèvent  , la  grêle  et iLage.  lU'. 
restent  fermes  a leur  poste.,  er  prononeew  1«: 
serment  federatjf  de  restei;  toujows, unis..  Ils  l’ont; 
jure  sdlemnellement..  La  fraternité  s'établit  et 
leurs  serment.,  n’ont  pas  été  vains’  Louis  seul  qui  |, 
jure  comme  |ea  autres  s’est  parjuré;  mais  bientôt  il' 
en  .sera  puni.  Ah  1 rendons  grâces  au  ciel  qui  noua 
U découvert  toutes  ces  trahisons.  . 

v;  CINQUIEME  spectacle 

fetf/  f B Curieuse  ! Ah  f voila  voila  «t  iuflme 
i^celerat  Bouillé  qui  se  présente-  Il  a fait  périr  plus 
d hommes  en  un  seul  jour  q’uil  n’a  de  cheveux  sué 
sur  sa  tete  chaave.gLe  voila  qui  s’avancé  vers  Nancr 
iae  brave  et  moderne  d’Assas  a seul  la  force  d’eih- 
pecher  que  le  sang  des  Français  coule.  Ah  i il  n’est' 

Fu/ victime  de  son  patriousme. 
Elovons  des  autels  dans  nos  cœurs  et  gravons  son 
nom  dans  le  cœur  de  cous  les  bons  Français  afin  que 
nos  neveux  imrtent  ses  vertus  et  son  courage. 

SïXIÉMESPECTACLS 
Rare  RT  curieuse  r ah  voici, ah  voila  voilà- rasse»-' 
bleecüosatjiante  quiparlesinsMieu-ses  raisons  du  traître' 

crenr  Bouille  pour  avoir  fai  t verser  à grands  flots  le 

Zlî  Voyez,  voyez  , comme  il  s’agite 

dons  la  tribune  pour  faire  tendre  blanc  ce  qui  était 
noir. Voyez  , etmme  il  réunit  tou* les  suffrages  • corn, 
me  par  sgs  parties  insidieuses  il  entraîne  loute  l’as- 
«emblée  , «t  comment  nos  premier*  législateur*  per- 


fîdffS  àcc^(îettt  à ses  désfr?^.  Àh  i il  fdîîaitîors  dacetre’ 
premierre  légis'btion  pour  anéantir-  JetirS  infâmes’ 
projets  faire  roniîer  le  can^n  et  anéannr  ’la 

moitié  des  députés*;'  k France  serait  aajour'd'hui 
sauvée  , at  nous,  ne  crsipdr.'oriS  ôàs  fes  p\if{#li'ntes 
étprgereS.  ' • 

Septième  'Spectacl  e.  . 

Rare  et  cijriEüjSE  I 1 regartk.'z.,  coïnme  les 
sc'éféraTs'Bttdîyf  et  i.  aifayétie  sfe  cooccnteot.  Ils  veuiénc 
nfiius  faine  r*:ntrer  iSo*u>s  le  joug  de  l’ançieB.defip'Çli-sinC' 
mais  ils  ont  beau  faire  ; , ils.  n’êfl  viénorftjis  pis  iBout. 
Le  peuple  échiré  par  la,  raison  et  la  pliHoiop-hie  les’ 
en 'empêchera  bien.  Le  régné  des  lyrans  tÎHe.à  '%a  no.; 
les  Fi:<!ffçais  esiyrent  iels  Jîêux  j et  prêts  à |înlvérisef 
des  commis  perfides  , ■ à qui  ils  s'étaien/ï  confrés  , psrce. 
qu’ou  leur  avak  ««uré  que  Fastronome  B^tUy  éç^ait 
le  plus  hoenête  homme  dn  roysume  ; Ab  I qoar  ses 
ajïriops  ont  bien  idémentî  sa  réputanrün , en  ql»e. 
rjinard  L-afayette  nous  servait  dé  bonuerfcé  Qju’iVsVb 
fallait  cependant  ! Il  était  Fagent  secrer  d’Aittoinet^e  ;; 
ej'ii  ne  souhairair  que  ie  renversement  dcs'ioii  ^ ptorur 
$'’€n  servir  comme  d un  tnarche-pled , pour  arriver  k 
la  puissance  suprême.  Mais  ses*  proiets  sont  dévoilée. . 
Il  est  nommé  general  de>  nos  armées*.,  ne  là;,  soà;  fiacn,T> 
b^au  s’éteint,  rcar  il  était  exposer  à uae  trop  grande 
himiérey  voyez  cc-jnme'il  4uic,  îla.bien  fait  dé.  fuir, 
car  il  ;âuroit  siervi  d!:on  gr^nd,  exemple  a itîs  traîtres 
qui,  comme  lui  , auraieut  voulu  dicter  des  loi-x  à .nos 
lepréscntans. 

Huitième  S p b e t a c x è. 

Rare  et  curieuse  ! Ab  ! niessieuj s,  Abî  mes.^, 
dames.  ...  Mais  mes  rverres.  se  trouvenr  confondus. 
N'impotte  , votre  in.dulgence  les  mot:ra  biep  'f|ans 
Fotdre  naturel.  . ...Ah.!  voici,  Lb  1 voiU  Loais  gu’o'ii, 
appelle  Capet,  m-^is  qui  n’a  jamais  tiré  so^^.ofigine 
de  Hugues  Capet  , qui  fuit,  .Le  voiJà.  .à  V.arennes,. 
Voyez;  ah!  voyez  comme  les  braves  paîjiqîe^  de  cô 
bourg  Farêtent , comme  il  fait  le  pied  de  ve.iu' eSr- 
Taut  eux  J comme  ou  h rajnene  à la  capitale.  Ah  I 
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voyez:,  comme  tons  nos  braves  provinciaux  se  muî- 
tipiient  à chaque  pas,  et  que  chacun  d’eux  cherche 
à concourir  pour  qu’iî  ne  s’échappe  point,  Ah  1 c’était 
dans  ce  moment  qu’il  fallait  k déclarer  criminel  de 
If  ze*nat;ion  , et  réfraciaire  à son  serment.  Cet  acte 
de  justice  aurait  épargné  bien  du  sâng  aux  français  , 
et  nous  a us  verrions  aujourd’hui  à la  fio  de  la 
révoUtioB. 


N E ü V- 1 E M E '^S  P E C T A C L E.  ^ 

Rare  et  curieuse!  Ah  ! voici.  Ah!  voilà.  Voîïà 
le  drapeau  rouge  qui  voltige  dans  les  airs  *,  c’ésr  le 
signal  du  carnage.  C*est  une  arrocité  combinée  entre 
les  deux  demis , Bailly  et  Lafayette,  Oà  vont-ils^  le 
porter  ? Ah  I c’est  au  Champ  de  la  Fédération qu’ils 
va  le  déployer.  C’est  contre  les  citoyens  qui  y sout 
rassemblés,  qu’on  veut  porter  le  fer  et  le  feu  *,  c’est 
la  guerre  civile  qu’ils  veulent  allumer',  mais  ils  n’y 
réussirons  pas.  Ah!  voilà  cependant , qu’on  répand  le 
sang  de  nos  freres.  Ah  ! regardez  comme  ce  scélérat 
lie  Lafayette  appcsie  un  homme  pour  lui  tirer  à bout,, 
portant  un  coup  de  pîstolet  ; comme  il  le  tnanque|; 
comme  ii  s’en  fait  gloire  à l’assemblée;  mais  cette 
gloire  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Ah  1 voyez  ; comme 
après  avoir  été  nommé  général  , par  le  pouvoir  exé- 
cutif ; ii  abandonne  entièrement  , le  parti  de  ce  même 
péoplç  , pour  ne  se  dévouer  qu’aux  volontés  de  le 
cour.  Ah  ! ne  me  parlez  pas  de  ces  ci-dtvant , ils  en 
ont  toujours  aux  citoyens  * et  ils  en  seront  toujours- 
les  ennemis. 

Dixième  Spectacle. 

Rare  et  curieuse!  Ah!  voici.  Ah  t voilà , ce, 
ci-devant  comte  de  Mirabeau  , le  meilleur  , soi-disant  1 
de  nos  législateurs.  Ah  i il  s’en  fillait  debcauconp 
qu’il  le  fut.  On  lui  a décerné  les  honneurs  du  Pat- 
théon . et  il  ne  les  méritait  pas  , puisque  le  Veto  était 
lin  ouvrage  de  sa  façon.  Ah  i d’autres  encore  part/ci- 
perone  aux  mêmes  honneurs  que  lui,  et  qui  nf  Je 
mériteront  pas  plus.  / 

Onzième  Spectacle. 

Rare  et  CURIEüie.  Ah  i voici  MontcsqnUu  qui 
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se  pccsentf.  Malgré  le  décret  d’accusaiion  laacé  contre 
lui,  il  poursuit  son  chemin.  Ahi  le  voilà  qui  encre 
dans  la  Savoje  , et  n’en  est  pas  moins  un  mauvais 
patriote.  11  entre  et  esc  reçu  comme  ami  -,  mais  il  exige 
des  contributions»  Ah  i pour  qaii  ces  contributions, 
si  ce  n’est  pour  lui  , puisqu’il  les  destine  a favoriser 
sa  fuite  et  à se  faire  un  sort  digne  d’un  homme  ac* 
câblé  de  dettes  ec  de  crimes. 

Ah  I voilà  Anselme  , qui  se  montre  bien  dans  les 
commencemens , à l’aide  des  braves  Marseillei'  , il 
prend  Nice  , et  cependant  voyez  comme  il  fuit.  C’est 
que  sa  conscience  lui  reproche  quelque  chose.  Abc 
messieurs»  Ah  t mesdames  , voyez  comme  on  I arrête  , 
comme  on  le  conduit  à Paris.]  c’est- que  son  crsi  ese 
est  bien  sale. 

Ah I Voyez  Bonrnonviile,  Dumôurier  et  tant  d’autres, 
qui  d’ibord  se  sont  bien  montrés  , et  qui  fioirontpir 
être  corrompus,  Il  n’est  pas  jusqu’à  Custine  qui  ne 

paisse  être  suspecté. 

Douzième  Spectacle. 

Rare  et  CURIEüRE.  Ah  i voici.  Ah  c voilà.  J’ai 
dit  que  l’ordre  de  mes  verres  était  interverti  ; en  voïci 
• la  preuve.  Mais  cependant- voici  nn  événement  qui  est 
présente,  qui  ne  me  permet  j^as  de^  vous  en  rendre 
raison.  C’est  l’évenem^rat  du  i©  août.  Ah  î s il  m était 
possible  de  tirer  un  rideau  sur  cet  évènement  , que 
je  le  ferais  de  bon  cœur.  Ah  i voici.  Ah  i voila  les 
braves  Marseillois  qui  s’avancqnt  vers  le  château  des 
Tuifleries.  Voilà  les  Suisses  qui  leur  donne  la  main 
eu  signe  de  fraternué , et  cependant  ils  n’avaient 
d'autre  intention  qne  de  les  détruire.  Ah  i, voici.  Aht 
voilà  comment  ils  font  feu  , et  ces  braves  patriotes 
l’éssuyent  les  premiers.  Voilà  Sanierre  voyant  la  tra4 
hison  qui  se  machinait  contre  le  peuple  , qui  met  le 
premier  le  feu  au  canon  pour  tirer  courre  un  asyle 
renfermant  un  tas  de  perfides.  Ah  i que  pouvaknt-ils 
faire  contre  la  nation  Française  unie  î Rien.  Voyez 
comme  ces  lâches  foyeot , mais  ils  n’iront  pâ^  loin. 
Ils  éprouvent  le  sott  qu’ils  ont  mécité  , et  la  France 
€st  sauvée. 


De  rimp,  de  p£K£T  5 rue  da  Marché-Paluv 
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T R.E  I Z I E M E 3 P E C T A € t Ej 

■RaPvE  El}'  EUalEtrsEï Aki  ^hi 

IVÏebclames  ï . ...  Mais  ique  sont  d5-v>inus  mes  ve.r.ici 
sur  LongWy  et  \erdurtï  Ah  ç quelqu'un  lés  a ijicér^ 
pe^tés.  Il:  y avait  cepïendanr  des  choses  bien  Gurieu-^' 
ses  . et  bien  imêres^antes  à vous  apprendre.  Mats 
puisqu’il  fle  se  trouvent  pas  je  passerai  à d’auttet 
objets.  Sans  ra’arrêter  à ce  qui  concerne  n >5  armeelsv 
car  ma  lamèlne  ne  peut  tout  contenir.  Je'  passe  à 
Lquis  Gnpof. . .1 

Ah  i voy  z comme  Capet  se  réfugie  daus  le  s,ei«{ 
de  .rassemblée  nationale  , lui  et  sa-  famille  cemmei 
ii  se  diculpe  mal  dès  faits  qui,  lui  sont,  imputés..' 
Abi  voye»  comme  l'assemblée  législative  écrit-.  EU© 
écr  e ; elle  écrit , ©*est  que  ses  plumes  sont  biem 
paillées  , Ah  x Messieurs.  Abt  Mesdames.  Le  voi  à 
au  Temple  , ce  inonarque  gangréné.  Ah  i il  **em 
sortira  que  po  ir  monter  à l’échaiFaud.  Il  ne  s’«n-.t 
doutait  pas  ; car  il  s’occupait  à parlei  par  chifre 
a’^ec  sa  belle  Dulcinée.  Tous  les  bons  dépotés , ont 
épluché  de  près  sa  condüite.  Ah  i voict  ah  i voilà  , 
comment  on  l’amène  à là  cônventiûn  pour  produire 
ses  moyens  de  défense  qui|ne  valaient- pas  le  diabte;) 
Ah  t voilà  comme  on  le  -conduit  à la  place  de  Uf 
Révolution  d’où  il  n©  sortira  qu’àprès  avoir  été 
raccourci.  Ah  pi  le  méritak  bien.  Bientôt  nous  verrons* 
les  despotes  de  l'Europe  se  coaliser  , mais  nous- 
saurons  leur  apporter  des  bras  qui  le»  chasseront  du 
territoire  frat  çisS'^;  ah  t bientôt  nons-  verrais  tous 
les  peuple  de  1 Europe  s’uivre  notre  exemple  ; ee 
eu  inviranc  nos  voisins  d’être  cfrconspects  dans  leurSî 
démarchés,  nous  vertens  dans  cette  année  disparaitré  ' 
«ne  partie  des  tyrans  qui  ten.uî  l’Europe  dans  les/ 
fers.  ' -r-,  . *}■ 

Mais  , Messieurs  ; mais  y Me&dames  , ma  lampe 
commance  :à  s’éteindre  ; et  quoi  que  je  pourra-is  vous. 
6n  dire  encore  beaucoup  sur  ce  sujet,  je  suisobligr 
de  finir.  tJn  autre  jour  , ma  lanterne  vous  én  dir^c 
.d’avantag-e"  vous  soahaae  à tous  une  boooe 


